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Mais quand l6stotniue, lassé par ses traval nquoti-
diens se dsrague, se volitioñùe et refuie le serNice,
toute espèce ie dnaux toiubent sur le gourmand.

Quànd le can a imeitaire; qui est én quelque
sorte le pilier de hi vicnatérielle, esi ébranlé ; quand
la colonne qui adûtiènt P'édiice sapée par -lecfonde-
iente, tombé et s'écroule, Pddifice est bientôt pt à
tomber li-mônie. Alofs tant pis pour les mangeurs
exagérésT tant pis por les gourmands !

J'ai ajouté ruine proprement dite. Comme on le fai-
sait observer plus haut, les aliments le se donnent
pas pour rien : pour les avoir bons, il fant les payer
assez cher, et pour les assaisonner suivant les goûts
des forts mangeurs, il faut dépenser pas mal d'argent.
Or, la gourmandise n'est pas toujours lefait des gens
riches ; alors on emprunte, on vend tout, on mange

iusqu'à sa chemise. Pauvre humanité ! (J. Massé.)

Le General Cambronne,
ou rou Esf t'OssnBL A qui Vitur FOnTJ.MaxËNT.

Le célèbre Canmbronne, un des plus braves géné-
raux de lEmupire, coimmen9a sa carrière militaire par
les giades les plus humbles.

Eu it)5, il était simple c«porail, cest-à-dile à la
tête de 4 hommes seulement, et en garnison à Nantes.
Malgré sa jeunesse (il avait à'peine 20 ans), il avait
contracté la déplorable habiltule de boire et même de
s'enivrer.

Un jour, étant ivre, il s'oublia jusqu'à frapper un
officier qui lui donnait un ordre. Il passa devant le
conseil de Guerre et fut condamné à1 mort, comme il
est de règle en pareil cas.

Le colonel de son Régiment avait su cependant
apprécier 'énergie, la bravoure et l'intelligence du
jeune condamné. Il va trouver un Représentant du
peuple, Commissaire du Gouvernement, alors a Nan-
tes, et lui demande la grâce de Cambronne, qu'il ob-
tint avec beaucoup de peine, et moyennant serment
de la part de Cambronne qu'il ne retombera plus dans
le même défaut.

Le lendemain, le caporal Cambronne rentrait dans
son réginent et reprenait son service.

Vingt-cinq ans après, le caporal était devenu géné-
ral Cambronne ; il avait commandé la vieille garde
impériale à Waterloo, et avait déployé un merveil-
leux courage dans cette retraite héroïque que chacun
connaît.

Rentr dans ses foyers, après la chute de lEmpire,
il vivait paisiblement à Paris, aimé et honoré de tous.

Son ancien colonel, brisé par l'âge et plis ecore
par les fatigues dit service militaire, 'était, lui aussi,
retiré dans sa famille. il sut que le général Cam-
bronne était à Paris, et il voulut un jour linviter à
dîner. Il convoqua plusieurs vieux frères d'armes, et
leur prépara le meilleur repas qu'il put imaginer. La
place d'honneur fut pour Carnbronne, à droite du
maître de la maison.

Etant à table, celui-ci offrit à son hôte un verre de
vieux vin, d'un prix très élevé, et conservé précieuse,
ment pour les grandes occasions

Cambronne regarde Id Colonel, et avec surprise et
vivacité " Qrte me présentezvous 1 ?" lui dit-l,

"Mlais dlu .vin dlu Rhin, mon Gén6ral, et dnt fameu:
encore il a plus de ent ans; vous n'en trouverez

guère de semblable à Paris
Et coinme Cambronne semblait s'irriter de ces pa-

roles
Mais, mon Général, je vous assure qu'il est excel-

lent. Goûtez plutôt, et vous......
e Et ma parole d'honneur, mon Colonel ! na parole

d'honneur ! s'écrie Cambronne en frappant sur la ta-
ble. Et Nantes ! et la prison ! et la grâce ! et mon
serment ! Avez-vous oublié tout cela, mon excellent
ami ! Pour qui prenez-vous Cambronne ? Depuis ce
jour, pas une goutte de vin n'a touche mes lèvres. Je
vous l'avais j1rc, et J'ai teu ma parole."

Le Colonel, admirant cette énergique fidélité, se
garda bien d'insister, et s'applaudit une fois de plus
d'avoir conservé un tel homme à la France.

Chers lecteurs, un :isant ce beau trait, ne vous êtes-
vous pas écrié avec un noblet orgueuil ? Combien de
Cembronne parniï nous ! et qui poarrait dire le nom-
bre de braves Jean-Buptiste fidèles à leur tempérance?

Combien en effet parmi nos rangs ont su prouver
que si le mot -impossible n'est pasJançais, il est en-
core moins chrétien, et que

Tout est possible à qui veul FoRaT:E.

Une Page Historique, ou demission volon-
taire du General Canrobert.

Des tiraillementss'étaient produits entre les trois gé-
néraux des arimécs alliées, qui rendaient l'unité decomn.
maudement nécessaire. Le général Canrobert, n'écou-
tant que son devoir, avait donc proposé aux dieux autres
généraux de prendre lui-mme l'immense respon sabi-
lité du commandement unique et suprême. Le dé-
saccord persistant, l'honorable général se trouvait dans
une situation impossible, et M. de Bezancourt raconte
en ces termes sa c'écision pleine du grandeur et de
dlésintressement sublime

" La résolution du général Canrobert en cette oc-
carence fut rapidement prise, car il la puisa dans les
sentiments patriotiques d'un eur élevé; il n'hésita
pas à se sacrifier au bien public et à descendre volon-
tairement, dans l'intérêt de la chose commune, du
rang élevé où l'avait placé, la confiance du Souverain.
Action noble et belle, car ce ne peut pas être sans une
profonde amertume qu'un général abandonne le com-
mandement en chef d'une belle et vaillante armée.
Une fois ce parti pris avec lui-même, sa volonté fut
inébranlable. Le 16 mai, à dix heures du matin, il
envoya au ministre de la guerre la dépêche télégra-
phique suivante

Ma santé fatiguée ne me permettant plus de
< conserver le commandement en chef, mon devoir
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